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r*pàlkÉE  PAR  ORDkE  DE  LA  CqNŸSNTION  KATl'OKAÉÏ? 


U N trait  de  lumière  à du  éclairer  la  Conveittioïi 
nationale  & le  peuple  fut  les  dangers  qui  menaçent  la 
iberté  publique. 

Un  membre  a dit  à la  tribune,  dans  la  féance  du 
3°  frimaire,  que  la  punition  des  hommes  dénoncés  pat 
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Lôcclntre  fsrolt  le  préliminaire  de  la  paix  avec,  les  puif~ 
fances  étrangères . 

Lacroix , ce  profelTeur  de  contre-révolution , ne  craint 
pas  de  propofer  l’embarquement  pour  F Amérique , des 
députés  qui  ont  voté  la  mort  du  tyran. 

Ceux  qui  l’ont  déclaré  coupable  , mais  qui  ont  cm 
impolitique  de  le  condamner  à perdre  la  vie , & ceux 
qui  ont  voté  le  furfis  à ce  châtiment , ne  feraient  pas  plus 
épargnés  \ rembarquement  prétendu  ne  feroit  pour  tous 
que  l’ajournement  d’un  fupplice  plus  cruel  ou  plus  raffiné. 

Les  tyrans  pourroient-iis  pardonner  aux  fondateurs  de 
la  liberté  de  l’Europe,  d’avoir  rétabli  les  droits  de  l’hu- 
manité ? Qu’on  rappelle  le  fort  des  juges  de  Charles 
Stuart. 

Les  républicains  ne  peuvent  s’abufér  fur  la  perfidie  8c 
k cruauté  farouche  des  rois. 

C’eft  en  vain  qu’on  prononce  les  mots  confoîans  de 
vertu , de  paix  y d’ humanité  : on  fait  trop  bien  que  la 
clémence  royale  confifle  â tout  accorder  aux  républicains, 
excepté  La  vie. 

Voilà  donc  nos  têtes  mifes  à prix  par  les  tyrans,  8c 
celles  qui  ont  obtenu  la  priorité , font  exactement  les 
mêmes  que  Piobefpierre  8c  la  commune  coafpiratrice 
avoient  profentes  le  9 thermidor. 

La  concordance  des  mefures  annonce  allez  Fidentité 
<ht  plan,  qui  eft  celui  de  nous  alfervîr  8c  de  cimenter  le 
nouveau  joug  par  le  fang  des  vi&imes  délignées  par  la 
tyrannie. 

Si  la  liberté  doit  périr,  quel  dl  le  républicain  qui 
auroit  1a  balTelfe  de  lui  furvivre  ?... 

Je  fais  que  j’ai  de  grands  torts  aux  yeux  de  lacifto* 
#mie  8c  du  royalifme; 
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Maïs  je  ne  m’attenuois  pas  aux  fubterfuges  qu’on  a 
choifïs  pour  m’accufer. 

Dès  qu’on  vouloir  éliminer  cîe  1 examen  , c’eft-à-dire, 
ajourner  l’ancien  comité  de  sûreté  générale  ; dès  que  la 
demande  de  trop  de  têtes  i-la-fois  pouvoir  faire  avorter 
le  projet  des  coup  es -réglées , il  falloic , il  eft  vrai,  tâcher 
de  m’enlacer  dans  un  filet  particulier. 

QueîqueHéger  qu’en  toit  le  prétexte,  quelque  authen- 
tique que  foit  le  décret  qui  impofe  Jilence  aux  pétition- 
naires en  révifion  des  jugemens*,  quelque  (a crée  que  foie 
rinftitution  des  jurés , on  a aftucieufement  fabriqué  une 
dénonciation  de  ce  genre  , qui  a pu  féduire  les  arnes 
feniibles  & délicates. 

On  a cru  voir  l’immoralité  & la  vengeance  la  où  il 
n’exifte  que  l’exprefficn  de  la  vérité , l’amour  du  peuple, 
une  fainte  horreur  pour  les  tyrans  êc  pour  les  aifaftîns 
qui  les  fervent. 

Mais  on  aura  de  la  peine  â croire  que  des  letrres 
écrites  à l’accufateur  public,  où  j’exprime  mon  opinion 
fur  des  contre  - révolutionnaires  bien  fignalés,  ayent  pu 
donner  matière  à l’examen  de  ma  conduite. 

Le  fonctionnaire  chargé  de  lriftrcéhon  , & non  du 
jugement , me  demande  des  renfeignem-  ns  fur  des  crimes 
dont  j’ai  été  â-peu-près  le  témoin  oculaire. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  comme  membre  d’un  comité 
qui  avoir  recueilli  les  charges,  que  j’étois  interrogé,  mais 
comme  habitant  de  la  ville  Ôc  contrée  où  tous  les  faits 
s’étoient  paifés. 

La  vérité  de  cette  obfervation  importante  eft  prouvée 
par  ma  lectre. 

Mon  collègue  Lakanal  habitoic  Pamiers  comme  moi  3 
pendant  une  partie  des  fcènes  contre  - révolutionnaires 
de  1791. 
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Lak  anal  n'étoit  pas  membre  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, il  étoit  cependant  invité  par  la  lettre  que  m’écrïvoit 
Fôuquier-Tinville , à îs  rendre  au  tribunal  avec  moi  f 
pour  y donner  des  renfeigneméns. 

C’eO:  donc  très- mal icieufemcnt  que  le  calomniateur 
Damiaing  a fyncopé  8c  poa&uédans  fa  pétition  ce  paf- 
fa^e  elTentiel  de  ma  lettre. 

Lakanal  étoit  en  com  million  i Bergerac  : je  crus  qu'il 
ne  me  convenait  pas  , dans  la  place  due  j’occupois,  de 
figurer  comme  témoin  à l'audience,  & qu’il  me  convenoit 
encore  moins  de  converfer  avec  les  juges  8c  les  jurys*-, 
que  je  n’avois  garde  de  vouloir  influencer  par  ma  pré- 
fence  ni  par  mon  opinion, 

C’eft  par  ce  feul  motif  que  je  iii’abflins  de  compa- 
roître  au  tribunal  , 8c  non  pas  par  la  crainte  d’y  voir 
les  accufés  , & d’y  être  confondu  par  leur  prétendue 
innocence  , comme  me  l’impute  le  calomniateur  Dar- 
maing. 

Je  répondis  donc  à l’accu fateur  public,  que  je  ne  pou- 
vois  me  rendre  au  tribunal  j que  mon  collègue  étoit 
abfent  ; que  le  comité  avok  fait  palier  toutes  les  pièces 
qui  lui  étaient  parvenues  que  j’ ignorais  fi  les  preuves 
étaient  fuffifarièes  ; au  on  en  avait  annoncé  de  nou- 
velles 3 &C. 

Mais  je  e us  pouvoir  exprimer  ma  conviéHon  parti- 
culière fur  des  \ hommes  qui  avoienr  tenté  la  contre- 
révolution  fous  mes  yeux,  arboré  le  drapeau  blanc,  pro- 
voqué la  guerre  civile,  en  faifant  affadîner  les  patriotes  ÿ 

&C.  &Cà 

L’impunité  8c  la  continuité  de  tant  de  crimes  dans 
tin  pys  ouvert  au*  Efpagnols,  qui  en  avolent  entamé 
rinvafion , pouvoient-elks  s’appeler  autrement  qu’uni 
talamué  publique  ? 
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Falloic-il  répondre  que  ces  hommes  croient  de  bons 
citoyens?  faiioit-il  feindre  d’ignorer  des  crimes  commis 
fous  nies  yeux? 

■Te  n’ai  jamais  fu  compofer  avec  la  vérité , 8c  je  la  dis 
fur  tout  toute  entière  lorfqf il  s’agit  du  fallu  du  peuple 
8c  de  mon  pays. 

L’expreffion  de  votce  opinion , me  dira-t-on , pouvoir 
être  rendue  avec  plus  de  mcdure. 

J’ai  déjà  dit  que  javois  été  interrogé,  plutôt  comme 
témoin  des  évènements^  que  comme  membre  du  comité, 
8c  fida  rudefle  8c  i’âprcté  du  ftyle  fe  rdïentent  de  l’éner- 
gie qui  eft  dans  mon  caractère , il  faut  l’imputer  à la 
jufte  averiion  que  m'inlpirent  les  ennemis  du  peuple  8c 
de  la  liberté,  8c  à 1 irritabilité  naturelle  à un  républicain 
auftère. 

- 

A inii,  je  ne  me  défendrai  ppint  en  lâche  : j’avoue  que 
je  fignerois  encore  les  lettres  qu’on  me  reproche^  que  je 
ne  rétra&erai  jamais  la  vérité  fortie  de  ma  plume*  • •, 
Je  déclare  que  toute  compafiion  envers  les  alFalïins  du 
peuple  , lorfque  la  patrie  eji  en  dangc r ? eit  â mes 
yeux  une  prévarication  8c  un  acte  d’inhiimanité  envers 
ce  peuple*  • * • 

Après  tout , qu’ai- je  fait , finon  d’exprimer  par  lettre 
çe  que  j’aurois  pu  dire  de  vive  voixj  foir  comme  témoiny 
foit  comme  dénonciateur  foit  comme  membre  d’un 
comité  chargé  de  veiller  fur  le  crime , foit  comme 
représentant  du  peuple , enfin  en  telle  qualité  qu’on 
voudra. 

Mais  la  perfidie'*  • • , mais  la  vengeance  • • » , mais 
tout  autre  crime  quelconque,  ont  Toujours  été  bannis  de 
mon  coeur*  • • 

La  vengeance  ! • • eh  ! je  n’avois  point  d’ennemis.»  ». 
d’ou  pourroient-ils  donc  provenir  ? 
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L’intérêt  eft  allez  îa  roefure  des  a&ions  ou  des  paf- 
fions  des  hommes , 8c  je  n’ai  eu  de  ma  vit  rien  à dé- 
mêler avec  eux  à ce  fujet. 

Mon  calomniateur  avance  qu’il  a régné  beaucoup  de 
liailons  entre  nos  familles ....  Quel  ett  donc  le  motif 
qui  pouvoir  alimenter  ce  prétendu  délit  de  vengeance? . .. 

Qu’il  avoue  de  bonne-foi  que  l’amour  du  peuple  a 
feul  diri  gé  ma  conduite,  et  que,  par  ee  motif,  je  n’ai 
d’autres  ennemis  que  les  liens. 

L’invention  du  prétendu  refus  de  mariage , dont  on  a 
coloré  les  imputations,  n'a  de  réel  que  la  malignité,  8c 
ne  mérite  que  le  mépris. 

Il  y a eu  quatorze  contre-révolutionnaires  condamnés, 
dont  quatre  de  Montant  ôc  dix  de  Pamiers . 

C’étoit  à-peu-près  pour  les  mêmes  crimes  qui  avaient 
le  même  but , & qui  avoient  été  commis  de  concert 
dans  le  mémo  pays. 

Dira-t-on  que  ces  prévenus  m’eu  lient  tous  refufé 
leurs  filles  en  mariage  ?...  Quel  pitoyable  fubter- 
fuge  î . . . , 

Quelle  s il  la  famille  des  condamnés  qui , avec  de  pa- 
reilles rubriques , n’osât  prétendre  à les  réhabiliter,  en  in- 
criminant tous  les.  minières  delà  loi  qui  les  a frappés, 
ainfi  que  les  témoins  qui  ont  rnamfeflé  leurs  crimes. 

Mais  mon  fis , a-t-on  dit  , a recueilli  à Narbonne  îa 
dépolit  ion  d’un  déferteur  j <5c  ççft-là  l’initiative  de  la 
vengeance  concertée  entre  nous , 3c  le  premier  document 
de  la  procédure. 

Mon  fils  » comme  juge  militaire  , a rempli  une  fonc- 
tion qui  étoit  dans  fon  devoir.  L’accufateur  public  de 
Narbonne  a rempli  le  lien  en  adrelTant  le  procès-verbal 
au  comité  de  sûreté  générale, 

: 
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Le  comité  y reconnût  la  tracs  d’une  eonfpiration 
résiliée,  dont  les  chefs  étoient  indiqués  ... . Que  ©ou- 
voit-il  faire  de  mieux  que  d’ordonner  une  information 
fur  les  lieux , pour  en  avoir  les  preuves  ? Pouvoit-il 
s’empêcher  .de  faire  traduire  les  prévenus  & la  procédure 
au  tribunal  révolutionnaire  ? On  ne  dira  pas  que  ce  fut 
à lui  à appeler  ici  les  témoins. 

Tout  ce  qui  a été  la  fuite  de  ces  diligences,  c’eft-à- 
dire  FinstruSion  et  le  jugement  du  procès  au  tribunal , 
a été  entièrement  du  redore  de  l’accufateur  public  êc  du 
pouvoir  judiciaire. 

Il  n’a  donc  dépendu  ni  du  comité,  ni  de  moi  , ni  de 
mon  fils  d’en  régler  la  marche  , & moins  encore  d’en 
arrêter  l’effet. 

Ainfi  difparoît  cette  imputation  , ouvrage  du  men- 
fonge,  enfantée  par  des  vues  d’intérêt  «Se  de  reflènti- 
xiienr. 

Si  le  gendre  de  Certes  , appelé  Bardou  , a été  incarcéré 
à Touloufe  ou  à Pamiers , peur  fait  d’incivîfme , il 
fait  mieux  que  perforine  comb  en  i!  l’avoir  mérité  par 
fa  haine  pour  la  révolution , par  fies  liaifons  ariltocra- 
tiques , car  il  n’a  ceifé  de  faire  caufe  commune  avec  les 
ennemis  du  peuple. 

Ce  n’eft  pns  comme  gendre  de  Certes , mais  comme 
héritier  de  fies  principes , qu’il  a exciré  les  dénonciations  8c 
les  défiances  des  patrio  es,  dmt  m n fils  8c  moi  n’avons, 
été,  & ne  ferons  jamais  féparés. 

Où  eft  donc  la  matière  de  tant  d’accufations  ? où  trou- 
verons-nous le  fujet  de  l’examen  de  ma  conduite  ? 

Les  arrêtés  du  comité  de  sûreté  générale  ne  peuvent 
être  querélés , puifqu  ils  font  l’effet  d’un  pouvoir  accordé 
p;.r  la  loi;  8c  s’ils  pou  voient  ^l’être,  le  reproche  fierok 


commun  à tous  les  membres  qui  les  ont  lignés  , §ç 
me  Croit  pas  individuellement  applicable. 

Dépendra-t-il  d’un  calomniateur  rufé  &c  audacieux,  de 
forger  des  crimes  3 en  creafant  les  replis  de  la  çctufcience 
de  celui  qu’il  accufe  ?... 

Eft-ce  par  les  grands  mots  de  perfidie  , d©  noirceur s 
de  trahifon  de  duplicité?  . . , eft-ce  par  des  inductions , 
des  fophifmes  , des  commentaires,  des  réticences  pl  mes 
de  fubtilités  de  de  malice , qu’on  peut  perdre  ou  désho- 
norer un  homme  irréprochable  ?...  % 

Eftce  moi  qui  ai  jugé  ces' ennemis  de  la  patrie?... 
Ài-je  influencé  les  jurés  ou  les  juges , que  je  n9ai  pas  vus  ^ 
de  que  j’ai  même  refufé  de  voir?. , . 

Ai -je  arrêté  l’extenfîon  de  preuves  , interdit  la  juftifica<a 
pon  deç  accufe,  réglé  la  marche  de  la  procédure  ?... 

N’art-il  pas  dépendu  du  tribunal  d’appeler  les  témoins 
à charge  ou  à décharge , dopt  les  déclïirauçps  lui  ont  été 
fournies  ? , , , 

N’airje  pas  écrit  à Faccnfateur  public  que  j^ignomis  fi 
les  preuves  étoient  fuffifançes  ou  bafiantes  (pour  m© 
•fer vit  du  même  terme  ) ? 

N’étoit-ce  pas  lui  dire  que  c’étoit  à lui  feul  à les  ap“ 
piéciei' , à les  pefer  au  poids  du  fa$éhiaire2  de  à agh* 

d’après,  fa  confcience  r ' 

Si  je  lui  ai  exprimé  mon  opinion  individuelle  oferoit-* 
on  prérendre  que  mon  intention  étoit  dy  enchaîner  la  fienne, 
de  que  celle-ci  dût  à foir  tour  feiyir  de  loi  pour  les  jur$$ 
§£  le  tribunal? 

Une  telle  fiïppofition  feroie  ab farde  5 puifqu’çlle  outrage 

la  fois  la  juftice  , la  morale  & la  raifon. 

Comment  donc  feroit-ilpoffible  d’incriminer  yne  con* 
âufii  pure,  auffi  ffàneh.ç  que  régulière 
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Mais  , c’eft  le  25  prairial  que  ces  hommes  onCcté  jugés, 
ôc  j’avois  eu,  oit-on , la  preîeience  de  la  loi  qu’on  devoir 
rendre  le  22. . . . 

On  ne  peut  employer  plus  de  malice  qu’il  y en  a dans 
certe  impofture.  Keareufement  elle  eft  détruite  par  ma 
lettre  du  7 du  même  mois  à Fouquier. 

On  y verra  que , dans  mon  opinion , l’affaire  étoit 
prête,  ce  jour-là  même,  à mettre  en  jugement de  je 
n’aurois  pu  écrire  ainfi , fi  j’avcLs  eu  le  ciejjein  au  on  me 
prête , de  les  renvoyer  jufqu’au  22. 

Audi  le  calomniateur  Darmaing  , fi  avide  de  recueillir 
tour  ce  qui  peut  me  nuire  , a-t-il  affecté  de  morceler 
encore  ce  paflage  de  ma  lettre  , & de  mafquer  fâ  réti- 
cence criminelle  par  une  perfide  ponctuation. 

Cette  phrafe  qu’il  a eu  la  mauvaife  foi  de  tronquer  , 
auroit  contradé  avec  la  noirceur  de  fon  impodure. 

Mais  ce  n’ed  pas -là  le  feul  trait  de  mauvaife  foi  qu’on 
peut  lui  reprocher  en  ce  genre. 

Il  a fupprimé  encore  , dans  ma  note  à Fouquier  fur  les 
cornmiiïions  populaires,  la  dernière  phrafe  qui  en  juttihoit 
le  motif. 

Je  lui  remis  cette  note  à la  main  au  comité  ; il  me  la 
demanda  comme  un  fouvenir  de  davis  que  je  lui  a vois 
donné  de  vive  voix. 

Voici  la  phrafe  : 

« Uaccufateur  public  voudra  bien  réclamer  ces  détenus 
>5  ji  les  ccmmljjlons  populaires  voulaient  s en  emparer  a* 
» titre  de  fijpects  *>.  , 

Voilà  le  motif  bien  innocent  du  transfèrement  des 
détenus , des  Carmes  à la  Conciergerie , que  l’accufateur 
pubhc  avoit  pu  ordonner  de  fon  mouvement,  ou  d’après 
cette  note. 

Suite  de  la  rêporfie  de  Vadier ^ &c.  A | 
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C’eft  à Ici  faveur  de  cette  réticence  que  Darmaing  a 
confirait  l’accufation  de  perfidi  e qu’il  piufe  dans  fa  propre 
malice,  Ôc.  qu’iLs  efforce  de  colorer , en  m’attribuant  des 
propos  que  je  ne  lui  ai  jamais  tenus. 

Des  hommes , traduits  d’autorité  de  repréientans  en 
million , étoient  déjà  juiliciables  du  tribunal. . , Les  com- 
. mifiions  populaires  ne  dévoient  donc  pas  prononcer  fur 
leur  fort.  11  efi  poffibîe  quelles  FeufTent  fait , fi  l’accufa- 
teur  public , qui  n étoit  nanti  ni  des  prévenus  ni  des 
pièces  , n’avcit  été  averti  par  le  comité  de  fûreté  géné- 
rale de  réclamer  les  détenus. 

Tel  étoit  l’objet  de  la  note.  Y a-t-il  rien  de  plus 
injufte  que  de  me  faire  un  crime  d’un  devoir  impofé  par 
la  loi , & qui  fait  partie  des  fonctions  du  comité  de  s.âreté 
générale  ?... 

Cette  obfervation  eft  fi  vraie , que  les  accufés  traduits 
d’autorité  des  rep  éfentans  en  million  , ont  toujours 
comparu  au  comité  de  sûreté  avant  d’être  envoyés  au 
tribunal. 

Mais  les  impoftures  coulent  de  foixrce  dans  cette  in- 
fâme pétition.  En  voici  une  qui  n’efi  pas  moins  hardie. 

Darmaing  ofe  dire  qu’il  a été  arrêté  & incarcéré  à 
Pamiers  avec  fon  père  par  un  commiflaire  civil , fur  une 
prétendue  lifte  du  comité  de  sûreté  générale. 

J’ai  déjà  dit  que  je  ne  correfponclois  point  avec  ce 
commilfaire  que  je  n’avois  vu  qu’une  fois  en  ma  vie, 
à l’Affemblée  électorale,,  tenue  à St. - Girons  en  feptembre 
*79^ 

Mais  qu’auroit  à répondre  Darmaing , s’il  étoit  vrai 
qu’à  l’époque  de  la  première  a réflation  de  fon  père,  je 
fi’étois  pas  entré  au  comité  de  sûreté  générale  ? 

Si  je  ne  fuis  pas  sûr  des  dates , je  le  fuis  au  moins  de 
la  coïncidence  des  époques,  je  le  fuis  de  la  fauiTeté  de 
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cette  prétendue  lifte,  Sz  je  réponds  fur  mon  honneur 
quelle  n’a  jamais  exifté  à ma  connoifîance. 

C’eft  trop  s’appefantir  fur  des  inculpations  aufti  iniuftes 
que  meprifables,  & qui  n’ont  pour  unique  pivot  que  mes 

lettres  à Fouquier-TinviÜe. 

Tout  le  refte  n’eft  qu’un  roman  , tiffu  avec  perfidie 
fur  ce  canevas. 


Ces  lettres  ne  contiennent  qu’une  opinion  fondée  fur 
des  faits  , la  plupart  paftes  feus  mes  yeux,  tellement  pu- 
blics &c  notoires,  que  l’impudence  la  plus  in  ligne  ne 
pourrait  en  nier  l’exiftence. 

Cette  opinion  n’entraîne  aucune  refponfabilité  , elle 
n’eft  point  émife  en  jugement,  elle  efc  purement  con- 
fidentielle envers  le  fonctionnaire  chargé  d’inftruire  & 
non  dé  juger. 


j avoxs  un? 


triple 


qualité  pour  l’émettre. 


J’étois  interrogé 
fe  font  pâlies. 


comme  habitant  des  lieux  où  les  faits 


J’étois  repréfentant  d’un  peuple  opprimé  & affafimé. 


J’étois  membre  d’un  comité  qui  eft,  en  quelque  forte  9 
& le  jury  d’ accusation  , ôc  la  fenùneiie  du  peuple > chargée 
de  veiller  fur  le  crime. 


Comment  donc  me  fait-on  le  reproche  d’avoir  rem- 
pli à * la  - fois  ce  triple  devoir  ? 

Ce  n’eft  ni  la  procédure  ni  le  jugement  que  je  dois 
juftifier,  puifque  je  n’ai  point  jugé. 

Je  n ai  pu  influencer  les  juges  ni  les  jurés  avec  qui  je 
n’ai  eu  aucune  communication. 

Je  n’ai  point  mis  d’entrave  à h procédure.  L’accu- 
fiateur  public , faivant  mes  lettres  mêmes,  eteit  le  maître 
de  l’étendre  ou  de  la.  terminer  d*  après  fes  lumières , 
J’ajoute  que  toute  réviûon  eft  interdite  par  les  décrets* 
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Mais  iïu  délicatéffè , le  caractère  dont  je  fais  revêtu , 
l’eftime  publique  que  je  n’ai  point  déméritée,  tout  m’im- 
pofoit  le  devoir  de  repoulfer  les  calomnies  dont  on  a 
voulu  me  noircir. 

J’ai  déjà  donné  un  ap perçu  des  crimes , de  l’immora- 
lité & de  riîicivifme  des  fcélérats  'qui  ont  été  punis  par 
la  loi  : j’ai  donc  juftifàé  la  véracité  8c  la  loyauté  de  l’opi- 
nion qu'on  me  reproche. 

Les  faits. font  articulés  de  manière  que  rien  n’eft  plus 
aifé  que  d’en  couftater  la  notoriété.  « 

Des  généraux  ? des  commiHaires  civils,  des  troupes 
réglées , des  bataillons  de  volontaires  êc  tout  un  peuple 
•en  ont  été  témoins  ' 'des  foc  ié  tés  populaires  environnantes 
y ont  pnsiatérêc;  des  témoins  nombreux  ont  été  entendus 
devant  une  autorité  légale,  commife  par  la  Convention 
elle  même , par  Tergane  de.fon  comité  de  fureté  générale. 
Un  décret  de  Ikilemblée  confikuante  du  z S.  décembre 
1790  avoir  cdnïlaté  l’origine  des  troubles’ 'centre- révo- 
lutionnaires de  Pamiers  s dont  les  auteurs  ont  été  punis. 

Qu’on  allègue  3 autant  qu’on  voudra  , que  les  témoins 
ont  ëteféduits.^.  : le  crime  ne  fe  préfume  pas;... 

Il  eft  d’ailleurs  des  Dits  dont  il  eft  impodible  de  nier 
rexidénce  & qui  ont  hiile  des  tracés  fur  les  regiftres 
publics,  dans  ks  greffes  des  tribunaux  j ôc  fut- tout  dans 
la  confidence  de  tous  les -citoyens-.’ 

Les  plaies  des  patriotes  feignent  encore , les  mânes  de 
ceux  qu’on  a mis  à mort  crient  vengeance  du  fond  de 
leurs  tombeaux  ^ 8c  ce  font  néanmoins  leurs  bourreaux 
dont  l’ariftocratie  fe  datte  dé  .'.réhabiliter  la  mémoire  !..... 
Non , le  projet  perfide  d’inventorier  la  révolution , d’en 
immoler  les  défendeurs , 8c  de  relever  le  trône  fur  leurs 
cadavres , tournera  ? je  i’efpère  , à la  honte  - de  la  tyraiv 
nie. 
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Ce  n’eft  point  par  l’égarement  partiel , & inftantané 
de  l’opinion  publique  ^ que  le  torrent  de  la  révolution 
rétrogradera  vers  fa  fource  : quelques  hommes  peuvent? 
périr  , mais  les  principes  font  indçftruélibles.  li  en  efè 
des  fa&ions  comme  des  ouragans,  dànt  les  ravages  paf- 
fagers  ne  changent  point  la  fiabilité  immuable  & majef- 
tueufe  de  h nature. 

Un  fiçcle  de  lumières  8c  de  philofophie  a amené  la 
révolution  ; il  faudrait  qn  fiècie  de  vandalifme  pour  en 
anéantir  les  effets, 

Le  fyflême  des  terrorifles  , celui  des  indulgens  ont 
été  l’ouvrage  de  quelques  faéiieux  , avides  d’arriver  au 
pouvoir  8c  à la  fortune  par  les  extrêmes , 8c  par  la  dépra-? 
vation  des  principes  ; mais  la  raifon  publique  reprendra 
fon  aplomb  3 & la  liberté  triomphera  de  ces  jongleries 
politiques» 

Il  y a cinq  mois  que  j’érois  accufé  par  Robe/pierre  , 
Dumas , VU’ate  8c  leur  clique  , d’être  l’ennemi  du 
gouvernement  révolutionnaire  3 du  tribunal  8c  de  l’infli- 
tudon  des  jurés  s êc. 

Ils  m’accufoient  d’avoir  aflalliné  la  morale , parce  que 
j?avois  rourné  le  fanatifme  en  ridicule. 

Iis  eitoient  à l’appui  de  leurs  imputations  la  loi  rendue 
a mon  rapport  en  faveur  des  cultivateurs  , l’affaire  de 
Catherine  Théos  8c  celle  du  notaire  Çhaudot . 

Ces  hommes  fanguinaires  étoient  indignés  que  j’eufle 
fou  (Irait  au  fupplice  quatorze  malheureux  , traduits  au 
tribunal  révolutionnaire  par  i agent  national  du  diflriét 
d s Andehs  , pour  avoir  coupé  quelques  jalons  de  feigle 
verd  , dont  ils  avoient  lié  dis  bottes  de  foin. 

Mon  récit  à la  Convention  fut  ridiculement  défiguré 
dans  le  journal  dit  le  Républicain,  rédigé  par  Dumas , 
Ü dot|t  la  yçrfiojrç  diiddèle  fut  répétée  par  tous  le:  autres. 
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êc  je  fûs  obligé  de  faire  inférer  ma  réclamation  dans 
les  papiers  publics» 

En  attendant , Robefpierre  9 Moulin  , Dumas  ôc  leur 
féquelle  lançoient  contre  moi  des  diatribes  aux  jacobins , 
&c  ils  prétendaient  m’y  citer  pour  rendre  le  compte  de 
ma  conduite. 

N’efl-ii  pas  incroyable  que  ce  même  Vilate  > ce  juré 
faaguinaire , qui  droit  gloire  de  n’avoir  jamais  voté  que 
la  mort  , qui  attendoit  avec  avidité  les  députés  profcrits 
par  fon  maître  , pour  les  envoyer  fix  à £ix  à la  guillo- 
tine , cet  impudent  qui  aviliffoit  à la  journée  la  repré- 
fentation  nationale  ? 

N’eft  - il  pas  incroyable  , dis-je  , que  ce  même 
tomme  qui  a donné  fon  nom  au  roman  , appelé  les 
Caufes  fecrètes , &c, , pour  venger  la  mort  du  tyran , me 
donne  aujourd’hui  le  titre  de  buveur  de  fang  & de 
terrorifte  , pour  fervir  la  padlon  de  quelques  nouveaux 
prote&eurs , tandis  qu’il  me  dénonçoit  , il  y a cinq 
mois , comme  un  appitoyeur  un  indulgent  , j’ai  prefque 
dit  un  ariflocratc  ? 

Qu’on  Juge,  d’après  ce  contraire  , d’après  l’arrêté  de 
la  commune  confpiratrice  qui  mit  ma  tete  k prix  le  9 
thermidor , qui  de  mes  ennemis  ou  de  moi  font  les 
exécuteurs  tejîamentaires  de  Robefpierre. 

Et  parce  que  j’ai  donné  mon  opinion  fur  des  aflafïins 
du  peuple  , qui  l’ont  fait  mailacrer  fous  mes  yeux  y qui 
ont  arboré  le  drapeau  blanc , voulu  livrer  nos  Frontières 
aux  Efpagnols,  forcé  les  éleéfcions  populaires  avec  du 
canon,  corrompu  les  furffages,  à prix  d’argent  , formé 
des  attroupemens  pour  s’oppofer  au  recrutement , pro- 
fané l’arbre  de  la  liberté  , tiré  à balle  fur  les 
volontaires  & fur  le  drapeau  trieolor  , correfpondu  avec 
le.s  émigrés  , adommé  les  patriotes , de  guet-apens  3 à 


coup  de  bûches , de  barres  de  fer  & de  baïonnettes  ; 
commandé  à la  force  armée  de  faire  feu  fur  le 
peuple , &c.  &c.  ; parce  que  j’ai  manifefté  ma  conviétiort 
ôc  mon  indignation  fur  tant  d’horreurs  commifes  fous 
mes  yeux . . on  dira  que  je  fuis  un  barbare  8c  un 
antropophage ! 

C’cft  un  étrange  renverfement  d'idées , 8c  une  grande 
méramorphofe  dans  les  principes  révolutionnaires  !... 

Un  collègue  , que  je  ne  nomme  pas , mais  b en  connu 
par  la  haine  injufte  qu’il  a pour  moi,  & qu’il  s’efforce 
d’inoculer  à tout  le  monde , connu  par  le  mal  qu’il 
m’a  fa»t  ou  voulu  me  faire  , devenu  le  prote&eur  des 
échappés  de  prifpn,  notamment  de  mqn  calomniateur , 
qu’il  a fait  placer  dans  un  comité  , $c  qui  ne  bouge 
pas  de  cher  lui . . . $ ce  collègue  qui  crie  à tue-tête  contre 
le  terrorifme . . . , ment  à fa  confcience  lorfqu’il  m’appelle 
Jiomme  de  fang. . . . En  voici  la  preuve. 

On  apprendra , fans  doute  avec  étonnement  , que  ce 
collègue,  acharné  contre  moi , étoit  aufli  empreiîé  à 
me  montrer  de  l’attachement  pendant  mon  exercice 
au  comité  desûreté  générale  , qu’il  eft  ardent  à me  nuire 
& à me  ftur  depuis  ta  cejjktiou  de  mes  pouvoirs . 

Il  vint  chez  moi  avec  une  lifte  de  trente  - fept 
perfonnes  qu’il  délirait  traduire  au  tribunal  révolution- 
naire y il  me  remit  quelques  pièces  non  authentiques, 
8c  me  pria  de  faite  rendre  un  arrêté  de  tradu&ion , en 
attendant  une  procédure  qui  de  voit  arriver  de  Foix, 

Je  vis,  qu’à  l’exception  de  quelques  meneurs,  agens 
d’un  Cî-devant  marquis,  il  n’y  avoit que  des  fans -culottes 
dans  cette  lifte. 

Il  s’agi  doit  d’un  mouvement,  ou  plutôt  d’une  rixe 
ariftocradque  , mais  il  n’y  avoir  eu  ni  menue , ni 
^ftufion  de  fang. 
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Je  crns  donc  devoir  rayer  de  cette  lifte  tous  les  Jiomme$ 
appelés  du  peuple  , & je  n’y  laiffii  que  les  inftigateurs  s 
ou  les  mejjieurs  prévenus  de  les  avoir  égarés. 

La  lifte  de  trente-fept  fut  réduite  à onze,  qui  onç 
été  pourtant  acquittés  par  jugement  du  tribunal  révo- 
lutionnaire. 

Si  }'  avois  été  un  buveur  fang  , & fur-tout  un  robef-. 
pierrifte  . aurois-je  manqué  l’ocealion  de  multiplier  les 
vidâmes  qui  m’éroient  offertes  par  ce  porteur  de  lifte , qui 
ne  parle  aujourd'hui  que  d’ humanité , & qui  vocifère 
fans  celle  contre  les  hommes  fonds  de  place. 

Mais  voici  une  eirconftance  plus  Ikmineufe  encore  3 
qui  manifefte  bien  l’intention  de7  nuire. 

Sur  environ  quarante  détenus  du  département  de 
ÏArriège  , traduits  d’autorité  du  repréfentant  en  million 
ou  du  comité  , on  n’a  préfenté  au  tribunal  que  les  onze 
dont  je  viens  de  parler.  Tout  le  refte  a été  renvoyé 
1ms  y paroître & je  ne  fâche  pas  qu’il  ait  été  fait' 
aucune  mention  des  preuves  envoyées  de  Pamiers  , dans 
çet  intervalle  , & annoncées  quelque  temps  à l’avae. 

11  y avoir  dans  le  nombre  des  relâchés  un  procureur 
de  la  commune,  entr autres , qui  avoir  commandé  de 
tirer  fur  le  peuple , &c  plulieurs  coupables  du  même 
genre. 

Le  mal  n’eft  point  dans  cette  efpèce  d’amniftie  que 
je  ne  blâme  pas , & à laquelle  je  fouferis  de  bon 
cœur. 

Mais  voici  un  fait  péremptoire. 

Le  collègue  qui  pouffe  aujourd’hui  les  hauts  cris  avec 
fon  protégé  Darmaing  contre  les  arrèftations  4e  l’Ar- 
riège  , ayoit  avoué  , dans  les  premiers  jours  de  fru&idor  % 
que  les  opérations  du  repréfentant  en  million  dans  ce 
département  avçient  fauvé  cette  contrée. 
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Non-feulement  il  fit  cct  aveu  devant  moi , mais  iïôM 
lollicitâmes  de  concert  le  comité  de  falut  public  de  né 
point  donner  de  fuccelTèur  à Chaudron  ~ Rouffièdu  , pont 
ne  pas  déranger  le  bon  errer  des  fages  mefures  qu’il 
avoir  prifes. 

Or,  ces  arreftations  qu’on  me  fait  un  crime  aujour- 
d’hui d’avoir  provoquées  , écoieiit  du  nombre  de  ces 
mefures 

On  ne  peut  donc  trouver  le  motif  de  cette  inconfé- 
quence  , que  dans  la  révolution  qui  s’efl  opérée  dans  les 
perfcnnes  ôc  dans  les  chofês  .... 

Mais  pourquoi  exciter  contre  moi  la  rage  & le  ref- 
fentiment  de  ces  ennemis  de  la  liberté  ? pourquoi  les 
rallier  à la  caufe  des  calomniateurs  qui  me  céchirent? .. 

Pourquoi  protéger  avec  tant  de  feu  les  ennemis  du 
peuple,  &:  m’indiquer  comme  le  point  de  mire  de  leur 
vengeance  ? 

O 

Pourquoi  s’acharner  avec  tant  de  paillon  contre  un 
homme  qu’il  faut  efiimer  malgré  foi , ôc  dont  on  n’a 
jamais  reçu  que  de  bons  offices. 

Je  renonce  au  moyen  honteux  de  la  récrimination  ôc 
dé  l’inve&ive  : c’eft  à regret  que  je  fuis  entré  dans  tous 
ces  détails.  ...;  mais  eft-il  rien  qui  ne  foie  permis  dans 
la  pojiiion  déchirante  eu  C on  ma  réduit , Ôc  peut-on  me 
blâmer  d’inftruire  mes  juges  de  tout  de  qui  doit  éclairer 
leur  confcience  ?... 

Je  finis  par  une  réflexion. 

Tout  ce  qui  eft  dans  la  nature  n’acquiert  fa  maturité 
que  par  degré  , je  n’en  exempte  point"  les  pallions  des 
hommes , les  vertus  ni  les  vices  du  cœur  humain. 

Quand  un  homme  a joui  d’ime  renommée  fans  tache 
pendant  une  longue  vie , & fous  le  poids  de  fondions 
publiques  * • quand  il  a traverfé  ôc  bravé  les  orages 
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d’une  révolution  j qui  nonc  terni  ni  fa  moralité,  ni  fa 

conduite : peur-on  préfumer  tout-à-coup  qu’il  eft  de- 

venu  féiérat,  que  de  viles  pallions  ont  fouillé  fon  ame, 
qu’il  a violé  les  règles  de  la  probité  de  de  l’honneur  * 
jufq  ue-là  gravées  dans  une  confcience  pure  de  fans  re- 
proche ?... 

Il  faut  des  preuves  luce  clariores  pour  le  déshabiller 
d’une  cuirafTe  de  probité,  devenue  imperméable  comme 
la  vertu,  & ce  n’eâ  pas  par  la  réa&ion  du  crime  irrité , 
qu’on  peut  enfevelir  à-la-fois  l’intégrité  j le  patriotifme 
de  l’innocence. 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

ÎSiYofe,  m troifième. 
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